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MODES 

Beaucoup de bals et de soirées en ce nioment. Les 

toilettes sont charolantes; le priatenips s'impose 
niéme au milieu des lustres et de l'orchestre. Ou ne 
voit aux robes de bal que garnitures de lilas et d'au-
bépine, roses et muguéis, violettes et jonquilles. 

Coiffures de bal exécutées avec les postiches de M. Perrln, 28, faubourg Saint-Honoré, 
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On cst parvenú á se faire de jolies toilettes sans 
dépenser beaucoup; mais tout ce qu'on appelle robes 
d'apparat, costumes habillés, cortte bien plus cher 
qu'autrefois. G'est que les éloffes sont d'un prix si 
elevé! des soieries du vrai brocart, resplcndissent 
d'or et d'argent, avec des fleurs en relief d'un mer-
veilleux cffet. II faut & ees splendeurs Irés peu 
de garnitures, mais il les faut superbes : un peu de 
vieux point ou de tres belle passementerie tissée d'or 
et brodée de fleurs; un ensemble qui fait rever d'un 
vieux fauteuil de style couvert de cette robe et garni 
de sa passementerie en fleurs mobiles, comme celles 
de certains glands d'embrasses que les marchands 
d'antiquités vendt-nt á des prix fous. 

Parlons des toilettes de bal, nous reviendrons a 
celles de ville dont nous vous avons déjá beaucoup 
parlé. 

Le crépe de Chine uni ou brodé, la bengaline bro-
chée, les tissus crepés Pompadour, puis, le tulle a 
pois et le tulle point d'esprit de couleur, font les 
plus jo'is costumes de jeune filie, les derniers sur-
lout. 

La facón droite et píate qui s'accuse de plus en 
plus ct que l'on aime infiniment devrait, ce me 
semble, appeler les étoffes ayant du soutien; ees 
étoffes, dont on dit, quand on les prend : on en a 
plein la main 1 Eh! bien, pas du tout, il faut un tissu 
souple, une étoffe molle tomhant en plis moelleux; 
elle est soutenue par la jupc de dessous qui cst en 
taffetas pour le costume simple, en faille pour le 
costume hábillé. 

Si la jeune filie s'habille de soie pour une soirée, 
ce sera de surah ou de bengaline, les autres soieries 
lui sont interdites comme trop femme. 

Le foulard l'habille fort bien et il s'en fait de déli-
cieux; jugez-en. Un fond eróme coupé de raies 
changeantes rose de Bengale d'un centiméire de 
large séparées par des courants de mignons bou-
tons de rose; un peu de crépe de Chine au corsage 
et pas d'autres garnitures. Y a-t il rien de plus 
frais, de plus jeune, de plus élégamment coquet et 
timple? La facón, la voici: jupe unie posee sur une 
sous-jupe en taffetas bordee d'un frisottant on surah 
auquel s'arréle la jupe de foulard qui est montee par 
des fronces. Un corsage tres cambré, lacé derriére, 
est pris dans une ceinture, en crépe de Chine, joli-
ment drapée et arrétée k la pointe du dos par un 
chiffonné gracieux difficile á décrire. Au décolleté, 
un biais plissé de crépe de Chine, et sur l'épaule, 
un nceud en faille dont les coques tombent sur le 
bras et servent de manche, tandis que les bouts 
taillés en cornes s'élancent en l'air. Pas de piqué de 
fleurs ni au corsage, ni dans les cheveux. Au cou, 
un chatnon supportera une fine miniature de forme 
ronde et montee, dans un cercle d'or ajouré. 

Nous avons vu choz M"» Gradoz ce costume et 

deux autres de ville. L'un en lainage de fantaiñe 
gris, avec les ornements en taffetas glacé quadrillé 
gris et rouge. 

Des bandes de taffetas séparent des series de cinq 
plis fins et couchés, les bandes ont le bas mobile. 
Corsage a guimpe froncée en lainage gris; corselet 
en taffetas agrafé devant, terminé par une ceinture 
en gros grain formant la pointe et arrétée en patte 
sur le cote. La manche en taffetas quadrillé a un 
bouffant gris et un poignet sur lequel le bas de la 
manche s'ouvre extérieurement. 

Le second, non moins charmant, est en fin cache-
mire d'été d'un joli vert saule et les garnitures sont 
en surah vieil ivoire. La jupe largement plissée; le 
lablier mouvementé, découvre un tantinet, á gauche, 
la jupe de dessous qui monlre un plissé créme. Le 
postillón du corsage s'ouvre sur un plissé créme 
pour rappeler la garniture de la jupe, et le devant 
plissé en gerbe s'écarle sur une chemisette créme 
tres finement plissée. Col droit drapé de tulle 
poiot d'esprit chiffonné en grosses coques. Toute la 
parlie extérieure de la manche est vert saule, l'inté-
rieur créme est plissé et le bas drapé de tulle point 
d'esprit noué de coques. 

Le surah glacé et le taffetas sont mis á con-
tribution non seulement* pour nos déshabillés et 
nos malinées, mais aussi pour tout ce qui re-
garde la toilette intime. Pelit jupón de dessous en 
surah coupé d'enlre-deux et terminé par un volant 
en dentelle. II est peu large, tres court et monté a 
une demi-ceinture; le vrai jupón, celui qui le cou-
vre, est en taffetas et tres garni de volants plissés, 
froncés, déchiquetés en dents aiguíis ou arrondies, 
de ruche chicorée, d'autres disent pivoine. Point de 
dentelle; des rubáns en flot tombent de la cou-
lisse qui resserre l'ampleur. Vous apprendrez peut-
élre avec plaisir, mesdames, que ce jupón si coquet 
recoit une poche et méme deux, ce qui dispense 
d'en metlre á la jupe du costume, á luquelle une 
simple fente suffit. Nous trouvons commode cette 
innovation due a la facón píate, qui no permet pas 
de dissimuler cette poche comme le faisail le re-
Iroussé. Mme Gradoz, 67, rué de Provence, fait des 
jupons élégants assortis au costume, en taffetas lé-
ger mais de bonue qualité, le plus souvent glacé. Le 
jupón de taffetas noir pour la toilette journaliére, 
celui de couleur pour le costume habillé et enfin le 
jupón blanc pour la toilette de soirée. Ce dernier, que 
noun avons vu accompagnant un costume de bal, 
étail garni de volants déchiquetés, alternes avec 
d'autres en tulle point d'esprit dans l'ourlet desquels 
étail. passé un ruban en satín créme. Toutes ees jolies 
choses sont cómprises et exéculées par ilm* Gradoz 
avec un goút exquis. 

CORALIE L . 

P E N S É E S ET MÁXIMES 
La nature donne le genio, la société l'esprit, les études le goút. 

»% 
L'ami qui souffre seul fait une injure a l'aulre. 

(DE BONALD.) 

(ROTROU.) 
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E x p l i c a t i o n des G r a v u r e s no i r e s 

(pages 145 et 147) 

C O I F F U R E S DE SAL 

Coiffure oue de dos et de pro/U. — Chevoux crepés sur 
le front, disposés derriére 
en cascade de coques, cas-
cade terminée par une pa­
pillote ondee. Une petite 
traine de fleurs, a gauche, 
part d'une touffe qul sur-
monte les coques. Un petit 
bouquet piqué sur celle qui 
couvre la nuque. 

Coiffare de bal. — Che-
veux releves a la chinoise, 
avec deux meches folies on-
dulant sur le front. Der­
riére, des enroulements de 
cheveux et une longue pa­
pillote ondee. Pouf de plu-
mes blanches piqué de co-
libris. 

Coiffure pour jeune filie. 
— Cheveux releves sur les 
tempes et frises sur le front. 
Coques tombantes et calo-
gan torsadé piqué de fleu-
rettes, avec une traine du 

"cdté opposé. Une fine cou-
ronne posee sur le haut de 
la coiffure, en genre chape - -
ron, est interrompue par des 
coques en ruban qui font 
aigrette. 

Couronne de mariée. — 
Faite de fleurs etdeboutons 
d'oranger, les deux montes 
légérement sur tige flexible. 

Cosíame de dtner pour 
jeune femme. — Satín rose 
et tulle créme brodé. La j upe 
en satín, avec un tablier en 
tulle brodé monté par quel-
ques plis. A droile, parten! 
de la taille deux rubans qui 
se réunissent, a quelques 
centimétres du bord déla ju 
pe, sous un chou de satín. 
Corsage en satín, ouvert sur 
un plastrón coupé carré-
ment, pllssé et terminé en pointe; une dentelle aulour. 
Ceinlure en satín plissé, dessinant une pointe et se fer-
mant par un chou. Sur le bord de la manche arretée au 
tournantdu coude, une dentelle appliquée. 

Coslumc de dluer pour jeune femme. 
Modele de Madamc Berger, 72, rué Manche. 

Expl icat ion de la Gravure co lo r iée 4726 

Cosíame de printempe en lainage veri de-gris uni et 
lainage appliqué de oelours noir découpé en feuillts et 
brodé. — jupe en taffetas avec un tablier appliqué de 
vclours; aux bas des les de derriére qui sonC droits, un 

plissé frisottant; panneaux 
en uni et les de derriére cou-
verts par l'habit qui est le 
prolongement du dos do l'ha­
bit Directolre; le devant est 
ouvert sur une chemisette 
froncée, croisée & I& taille, 
dans une ceinlure drapéc 
qul prend sous le c6té 
échancré en angle du de­
vant, cdté dont le bord rc-
Qolt un revers avec appli-
ques; col droit drapé. Oigot 
et draperie de la manche en 
uni, le milieu plat avec ap-
pliques. Capote-loque en 
broderie noire, avec le bord 
drapé de faille vert-de-gris 
coupé d'azalées. Bolles en 
chevreau brillant. Oants de 
Suéde. 

Costume d'intérieur 
en peau de soie lilas rouge 
et tulle dentelle.— Sous-jupe 
en taffetas créme, couvertc 
d'une jupe en tulle brodé 
plissé, arrétée par des fran­
cés á trente centimétres de 
son bord inférieur; sur ees 
fronces se flxent les bou-
clettes á pans qui tcrmiuont 
les longs rubans qui se 
voient sous le tulle, rubans 
teodus parlant de la taille. 
Blouse dlsposée, a gauche, 
en plis droits donnaut une 
spirale, ríen qu'au bas. A 
droite, plis vagues flxés prés 
de la tou rn ure. Le colé croisé 
recoit, a son bord, une den-' 
telle puis trois plis; un grou-
pe d'aulres plis, a la taille, 
pincés par un nceud; un 
autre a l'encolure retient un 
ruban qui serpente le long 
des plis, jusqu'a la taille. 

Manche froncée terminée par une draperie en tulle et 
une dentelle; une dentelle appliquée au conlour de la 
blouse. Col droit en dentelle. Bas de soie lilas et sou-
liers en chevreau brillant. 

* £ ^ S -«s^fei^S; 

CHRONIQU E 
1 E vous décrivais, le uiois demier, la 

« queue » des déposanls au Coinptoir 
d'Escompte, se hatant d'allor re-

• r ^ _ *jj\ prendre leur argent sur la nouvelle 
£1g&^~l! de l'apoplexie du directeur. L'autre 

jour, ou plutót l'autre nuit — car je sortais du ihéa-

tre — j 'a i relrouvé une partie de ees braves gens en­
coré alignés en « queue », devant le Crédit Foncier 
celle fois, mais Seigneur! quelle difTérence! On ne 
les reconnaissail plus. Le Iroltoir ótait animé, 
bruyant, et cerles, on y dépensait plus d'eaprit que 
dans niainle soirée du grand monde, sinon plus de 
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champagne et de chocolat glacé á la creme. Toute-
fois, on ne souffraií ni de la soif ni de la faim, je 
VOUB prie de le croire, et méme, Dieu me pardonne! 
on jouait au bezigue ni plus ni monis que chez mon 
excellente amie la baronne. Enfin tout ce monde 
s'amusait extrémement. 

G'est qu'il s'agissait, pour le coup, de placer son 
argent, plaisir supréme de ceux qui en ont. Et quel 
joli placement! Pour vingt-cinqpiéces de vingt sous, 
le Gouvernement vous donnait vingt-cinq entrées á 
l'Exposition, plus un lot de cinq cent mille francs. 
II est vrai que l'entrée seule était garantic, mais le 
hasard comme le soleil est l'ami fidéle du pauvre. 
Pour couronner le tout, ce génie tutélaire qu'on 
nomme l'Etat, disait a ees capitalistes en minia-
ture : 

— Soyez ici dans soixante et quinze ans et je vous 
rendrai volre livre sterling. 

Probablement cerlains pessimistes faisaient enlre-
voir des empéchements quant á l'exaclitude au ren-
dez-vous; mais il y a des gens qui voient tout en 
noir. On leur tournait le dos. 

Bref, l'Etat voulait avoir trente millions, etlafoule 
semontrait furieuse... qu'on ne luí en demandát point 
le decuple. II n'y a qu'un seul pays au monde oü 
l'on voie pareille chose, et ce pays est la France. 

II est incroyable que celte nation plus frivole, 
plus vaniteuse, plus amie du plaisir, plus prompte 
aux folies que toutes les autres, soit précisément 
celle qui épargne le plus. L'épargne est un de nos 
besoins innés, une de nos habitudes inslinclires. 

L'Anglais, au bout de l'année, se fiotte les mains 
joyeusement et s'écrie : 

— Hourrah! Nous n'avons point fait de deltcs! 
Le Francais baisse la tete, soupire, éteint une de 

ses lampes, refuse une robe neuve a sa femme, et 
gémit dans le secret du foyer: 

— Année désastreuse! II n'y aura pas moyen de 
placer un -sou, et notre filie vá sur ses dix-sept 
ans! 

Aprés quoi, le jour de l'élection venu, il vote con-
tre le Gouvernement a parce qu'il est lemps que ca 
cuan ge >. 

II y a, de cette facón, toute une catégorie de petiis 
commercants, de fonctionnaires moyens, de bour-
geois mediocres qui passent le plus beau temps de 
leur vie a se refuser presque to'us les plaisirs pour 
« faire une dot» á Emilie ou pour «laisser quelque 
chose » á Gustavo. Certes, rien n'est plus touchant 
que cette affection patcrnellc poussée jusqu'au déla 
du seuil de ce bas monde, mais il en resulte qu'Emi-
lie a des exigences, qu'elle songe plus a étre char-
mante qu'á devenir capable de se lirer d'affaire en 
cas de besoin. Guslave consent á travailler, mais 
pas trop el pas trop loin. S'il faut franchir un bras 
de mer pour gagner sa vie, la famille est dans les 
larmes, les voisins dans la consternalion. Et voilá 
pourquoi nous avons de si bel les colonies I 

Enfin, chose plus coupable I cette charmanle Emi­
lie et cet excellent Gusta ve considérent que papa et 
maman sont lenus de leur « laisser du bien ». lis 
ont l'ceil sur le magot. S'il s'arrondit, les parenls 
ont des riselles. Si. le capital maigrit ou s'endort4 

regardez-moi ees figures longues d'une aune, sévé-

res, aecusatrices. Bien heureux encoré si la bouche 
se taitl Vous croyez que ees vilaines choses se 
voient seulement dans des milieux secoudaires? 
Helas! si je vous racontais les scénes auxquelles j'ai 
assisté dans des appartements de quinze mllle 
francs I 

Ailleurs, les parents qui thésaurisent pour leur 
progéniture, lui font un cadeau á peine attendu. 
Chez nous, ils paient une dette contractée a la nais-
sance de l'enfant, et c'est lout au plus s'ils móritent 
qu'on les remercie, au jugement des jeunes. 

Me voilá entrainée a la derive de mon sujel au point 
d'entamer un cours d'économie sociale ou de ca-
téchisme, car j'estime que lesfautes contre le respect 
et l'amour dús aux parents, sont les moins pardon-
nables qu'il y ait, et les plus souvent punies des ce 
monde. 

Je reviens au train-train ordinaire de ees chroni-
ques, c'est-á-dire au pavé de ce cher Paris; je parle 
du pavé en mélaphore, car l'autre, le véritablc,' 
n'existe plus guére. En l'honneur de l'Exposition, on 
a enlevé, dans maint endroit, les gres, ancien sys-
téme, et, comme on ne les a pas encoré remplaces 
par les cubes de bois, dernier effort du progrés mo-
derne, il en resulte que les Parisiens sont condamnés 
a errer dans le sable du désert, un désert sans so­
leil, helas! 

II n'y a plus a se faire d'illusion ; les jours d'é-
preuve sont commencés, la ville devient inhabitable 
el les vexations pleuvent sur nous. Dans ce moment-
ci, quelques milliers de malheureux pataugent dans 
les fondriéres queje viens de décrire, á la recherche 
d'un logement. Ils habitaient « en meublé » dans la 
mémemaison, depuis desannées, peut-étre. On leur 
a dit un beau malin: 

— L'Exposition va s'ouvrir; les prix changent. 
Voulez-vous payer ? 

Vous m'avouerez qu'il faut avoir le caraelcre bien 
fait pour se soumetlre. Ceux qui ont la tete prés du 
bonnet ferment leurs malíes et vunt en quéte d'un 
nouveau domicile. Peut-élre sont-ils hors d'état d'é-
lever le chiffre de leur ancien loyer. En ce cas, c'est 
leur étage qui s'éléve. II faut monter sous les 
combles, ou s'arranger d'un appartement moitiéplus 
petit, avec une cuisine grande comme un mouchoir 
de poche. Mais qu'importela cuisine? Dansunmois, 
tout sora si cher qu'un réchaud a gaz suffira pour 
faire cuire le diner. 

L'embarras commence pour les souverains eux-
mémes. Le schah de Perse a eu toutes les peines du 
monie á se loger,"car les Tuileries, converties en 
jardín, ne sont plus bonnes qu'á héberger des moi-
neaux, et monsieur Carnot a besoin de toute sa place 
á l'Elysée pour des c'ousins de Bourgogne qui 
altendenl le premier traiu de plaisir afin de se mettre 
en route. Finalement, Sa Majesté Persane logera rué 
Copernic, dans un h6tel grand comme ees kiosques 
qu'il fait construiré, de temps á aulre, au milieu de 
quelque site agréable du pare Imperial, afin d'y aller 
prendre le café en sortant de table. Dame 1 en Répu-
bllque, les schahs sont des hommes comme les 
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autres, et, par le lemps d'Exposilion qui court, on 
fail comme on peut. 

•% 

Le monde Parisién n'a pas perdu de temps pour 
se dédommager de la contrátate qu'il a dü s'imposer 
pendant le caiéme, c'est-á-dire pendant la Semaine 
Sainle, car nos austérités ne commencent guére 
avant le dimanche des Rameaux. En revanche, nos 
plaisirs renaissent des le matin de Paques, et je 
connais 4e charmantes femmes qui ont á peine prls 
le temps de déjeuner, au sortir de la messe, di­
manche dernier, pour changer de robe et paraltre a 
une malinée. Je connais une mere qui ne laisserait 
pas, pour un cmpire, ses deux filies, encoré jcunes, 
metlre le pied dans un salón le soir, et qui ontacceplé 
pour elles six réunions dansanles de jour pour la 
semaine qui finit en ce moment. Ne croyez-vous pas 
que, comme fatigue, excitation, apprentissage de 
coquetterie et méme délérioration de l'eslomac gráce 
aux sirops, gáteaux et autres poisons du méme 
genre, ne croyez-vous pas, dis-je, que six matinées 
valent bien un bal et méme deux? Et cependant la 
mere dont je parle est convaincue qu'elle ne méne 
pas ses filies dans le monde. C'est le cas de placer 
un tcxte que j'ai entendu dans un sermón la se­
maine passée : Et luec est victoria quce vincit mun-
dum, fides noslral 

II faut noter parmi les « grandes machines » pas-
sées ou a venir de ees jours-ci, les deux soirécs des 
« habits de couleur», l'une chez Mmo deMont..., 
l'autrechez Mroo de Ker.... Ni noir, ni rouge, telle 
était la condition imposée au frac de ees messieurs. 
Un certain nombre se sont dérobés á l'obstacle. Une 
cinquanlaine ont aborde bravement le rose, le bleu 
clair, la feuille-morte el la mauve. Entre nous, et je 
le regrelte, ce n'est pas encoré de ce coup-lá que 
l'habit noir doit mourir. 

Enfln, pour terminer, j'enregistre l'apparition de 
trois piéces qui avaient fait quelque bruit avant 
leur naissance, les unes par le nom de leurs auleurs, 
l'autre par celui de sa principale interprete. 

Revoltee, de Jules Lemaltre, dit le phylloxera des 
romans d'Ohnet, montre au publie une jeune femme 
qui se révolle contre son mari. En pareil cas, on 
sait ce que signifie le verbe pronominal « se révol-
ter». L'oauvre a réussi, malgré l'absénce á peu.prós 
complete du qualriéme acte. Mais, comme le disait 
en riant, tout prés demoi, une adrice-en-renom do 
la Comédie-Francaise: 

— Aujourd'hui, le dernier ^á'cte d'une piéce n'a 
plus d'importance. 

Dans Lena, c'est surtout l'agonie de Sarah Ber-
nhardt (agonie scénique, bien entendu), dont le 
nom seul me dispense d'en diré plus long. II est 
probable que Lina, de toules les piéces jouées pen­
dant l'Exposition, sera la¿ plus suiviepar nos visi-' 
leurs des deux mondes. Or, ce dranie tres noir est 
tiré d'un román anglais par une traductrice née a. 
Genéveet mariée á unbelge. Voiláun bel échanlillon 
du théálrenalionall 

Mensonges I n'a rien que de tres Parisién : Bourget 
fecit. Pour le coup, si quelque jeune élranger, aprés 
avoir vu l'héroi'ne de Lemaitre et cello de Bourget, 
conserve encoré quelques illusions sur la femme 
francaise, il faut convenir qu'il y meltra de la bonne 
volonlé. 

Vous allez me diré que Lena, qui est anglaise, ne 
vaut méme pas nos deux compatriotes. Mais au 
moins celle-la s'empoiaonne, tandis que lea autres 
se tirent d'affaire assez doucement. 

« Corrompues et roublardes », dirá le jeune élran­
ger en rcnirant chez lui, « voilá, en deux mots, le 
signalement des Francaiscs!» 

Et il n'y aura pas moyen de l'cn faire démordre. 

CONSTANCE. 

~-&&s>* 

La Filie du Cacique 
(SUITR) 

|N immense sentiment de reconnais-
sance remplissait pourtanl son 
coeur pour M. Marlini. Malgré ses 
terreurs irraisonnées, elle avait 
confiance en lui. Incapable d'éprou-
ver une impression á demi, quelle 

qu'elle lút, elle vouait k son o sauveur a une véné-
ration profonde. 

Tout a coup elle entendit des pas... Quelqu'un 
s'arréta devant sa chambre; on frappa discrétement 
a la porto» 

C'étail la femme de chambre de 1'hdtel, 

— Ces messieurs vous atlendent au salón, petite, 
dit-elle. 

La piéce était remplie de monde, voyageurs arri-
vant, voyageurs parlant. 

M. Martini et son fíls, assis sur un sofá, causaient 
ensemble. 

Le pére vint a elle, l'altira doucement vers lui et 
l'embrassa au front. 

Mariquita saisit sa main et la baisa. 
— Mon enfant, lui dit-il, nous allons au Croisic 

pour rejoindre ma vieille bonne a laquelle j'ai permis 
de passer quelque temps dans ea famille. Je vous 
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Blouse romaine en crépoa et tissu de soie 
brodé d'ua dessin japonais. 

Vue droitc et rclevée du méme cóté. 
Modele de Madame Brun-Cailleus. 

Blouseromaine en crépon et faille bro-
dée d'un dessin japonais. — Jupe en 
tállelas avec une quille biodée, de cha­
qué ¿6té de laquelle s'arréte la blouse 
romaine, quiest en crépoa et drapée, á 
gauche, de quelqucs plis, de méme 
á l'éncolure oü les plis sont fixés par 
un nceud; un ruban au bord du cóté 
ouvert du corsage-blouse; une manche 
plissée, avec un poignet brodé, sort 
d'uae manche ouverle et tombanle en 
crépon. Geiulure brodée, fermée en 
palle. Le croquis montre la blouse 
droite, et le plus pelit (méme cóté), 
la jupe agrafée passant sur la quille. 
C'est une cordeliére qui forme d'élé-
gantes boutonniéres de fantaisie dans 
lesquelles se passent les boulons en 
passementerie genre fleur. 

Costume pour jeune filie. Lainage a 
dispositions. — Sous-jupe en laffetas et 
seconde jupe en lainage á dispositions 
formant colonnes; l'étoffe unie, entre 
les dispositions, se plisse de fins plis 
et la parlie brochée fait le dessus d'un 
large pli creux; les de demore en uní-
Blouse en mousseline de soie, froncée 
a un hausse-col en broché, serrée á la 
taille par une ceinlure en velours, 
d'oü elle íessort en volant; la man­
che plissée avec un bracelet en ve­
lours. Vesle fígaro en velours, s'arron-
dit devant et fait pointe au dos. Un 

jockey-poinle s'avan-
ce sur la manche de 
mousseline. 

Visiteétole en tissu 
de fantaisie loutre et 
peau de soie vieil or.— 
La visite a deux pans-
étole, en soie vieil or 
brodés aubas , cintres 
sur le cóté, montes i. 
l'éncolure et sur les-
quels se boulonne, 
sur la poitrine, Tex-
trémité de la visite 
qui est ramenée et 
montee á l'éncolure. 
Une boutonniére dans 
chaqué créneau, dé-
coupé dans le bord 
qui croise de la pro-
fondeur des créneaux. 
Quelques fronces pour 
exhausser, au-dessus 
de l'épaule, la parlie 
qui fait manche. 

Nouveaux eneas a Costume de jeune filie, lainage á dispositions 
hng manche, ayant de Corsage-blouse avec veste Fígaro. 
m a 430 centimétres V u d o f a c e e t d e d o s -

De M-« Brun-Cailleux, 11, r. Marché-St-Honoré 

de longueur: 
Eneas louis XVI en surah bleu. — 

Manche en chine, cerclé d'argent ct 
terminé par une tete en saxe; au-
dessous, u n nceud de ruban bleu et, 
plus bas, de bouclettes en cómele, 
bouclettes que l'on rctrouve sur le cóté 
de Tencas et dans le haut oü ellcs sont 
fíxées á un anneau. Une haulc dentelle 
au bord. 

Eneas Direcloire en soie puce, dou-
hlé de surah rouge. — Manche en bois 
de violette avec béquille lorsadée en 
argent. Ganse en soie avec glands. 

Eneas Régeme, en soie créme á car-
reaux vert de deux tons, dite Arle­
quín. — Manche en laurier enroulé 
d'un ruban serré par un nceud et ter­
miné par une boulc en lapis-lazuli, 
montee dans une collerette en or tra-
vaillé á jour. Cercle d'or fin serrant 
Tencas. 

Costume en peau de soie rose ancien, 
brochée de fleurs genre ancien blanc 
argent et gris-blevi, feuillage vert 
mousse, comme la soie unie qui com­
plete le costume. Gamitare de groase 
broderie sur étamine. — Jupe en laf­
fetas, et seconde jupe en tissu broché 
pour le lablier et les cótés, en uni 
pour les les de derriére et le corsage 
moins le plastrón, la basque, la man­
che et les jockeys. Au bas du ta-

Visite-étole en tissu 
de fantaisie loutre et peau 

de soie vieil or. 
De Madame Gradoz. 

blier, deux rangs étai és de bro 
par une cocarde en ru jan mouse 
a petite basque, brodei 
un corselet, le plaslro 
appliquéde broderie el 
Ceinlure en ruban m lusse nouí 

P E T I T 

e cernant, 
b broché; 
guimpe fr 

c ¡carde en 
oses Tun 

coques a pans et 
taille. Trois jockeys 
la manche piale. 

Costume en éolientfMls mauve e 
i * . n laffetas 

tablier tei 
aper de p 
gauche ; 
! liennent 
orsage es 

gris argent. — Jupe 
jupe en éolienne. Le 
afín qu'on puisse le d 
droitc, échelonnés á 
plissés, ceux de derrier 
cesse. Le devant du 
sur un plastrón drabe aux ( 
nceud dessus. Une dra ierie en br 
de l'épaule gauche, viei t se serrer 
taille, qu'elle cache soi s des plis 
qucls tombent des c iques et ] 
ban. Manche drapée dfssus, plau 
coude. 

Eneas Louis XVI. Eneas Di 
Avec nouveau c manches 

dont la loDgueur varié di 

ectoire- E 

120 a 130 c 
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rangs étaj es de broderie, arrélés 
irde en ru jan mousee. Au coreage 
[ue, brodei e cernant, coróme dans 
le plaslro i broché; revers en uní 

guimpe froccéc en uni. 
ruban m lusse nouée de lon¿ues 

>ans et c ¡carde en ruban a la 
jockeys ¡oses l'un sur l'autre a 

[ale. 
i éolienr' k7* manee et salin broché 
— Jupe™ ' 

ienne. Le 
uisse le d 

n laffetas et seconde 
tablier tenu assez long 
aper de plis groupés a 

[onnés á ;auche; les de coles 
de derrier 

evant du 
s tiennent au dos prin-
orsage est tres ouverl 

islron draic aux o paules, avec 
Une dra teñe en broché, parlant 

auche, Yiei t se serrer, a droite, á la 
t cache soi s des plis vagues des-
¡nt des ciques et pana en ru-
drapée di ssus, piale a parlir du 

COSTUMBS HABILLÉS POUR RÉUNIONS HIPPIQUES, DE MADAME PELLKTIER-V1DAI,, 17, RUÉ DUPIIOT. 

Nous prévenons nos leclrices qu'elles irouve-
ront á la Maison Senet, 35, rué du Quatre-Sep-
tembre, quantité d'objcls pour cadeaux de pre-
miére communion, á des prix avantageux. Ce 
sont de jolis chápelets montes en argent, des 
médailles de toutes les grandeurs, des porte-
mine et de charmants porte-monnaie en metal 
argenté dont nous n'avons pu donner qu'un seul 

Eneas Di ectoire. Eneas Régence. modele. Parmi les bijoux, la petite parure margue-
ec nouveauk manches, rites, bouclcs d'oreilles et broche; celles aux 
eur varíe di 120 a 130 ceniiméires. armes de Lorraine et aux armes de Bretagne. 

Madame Berger, 73, rué Blanchc, fait aux 
jeunes filies, pour celte saison, un charmant 
costume enlainage gris a bandes brochées tres 
bien réussi comme facón et disposilion de gar-
nitures, á 80 et 90 fr., et un autre costume en 
lainage uni combiné avec un tállelas quadrillé 
dans les tons gris et bleus. Tout en conservant 
la facón droite, Mm0 Berger mouvemenle de quel-
ques plis la draperie-tablier, pour les personnes 
qui ne veulent pas le costume absolument 
droit. 
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confiera! íi elle, c'est une excellente femme, et quand 
notre excursión en Bretagne sera terminée, nous re-
tournerons tous ensemble a Paris. D'ici la, d'aprés 
vos renseignements, i'écrirai á Lima. II TOUS reste 
peut-élre quelque famille? 

Mariquita secoua la tete négativement. 
— lis sont tous morts, dit-elle avec un accent fa-

rouche, tués par les Chiliens! 
— Ne TOUS désolez pas, reprit M. Martini, TOUS 

n'avez aucune preuTe bien ceriaine de ce que TOUS 
aTancez. En tout cas, fiez-vous & moi. 

— Je ferai tout ce que TOUS- voudrez, répliqua-
t-elle. 

Ges paroles n'étaient pas vaines dans la bouche de 
la jeune filie; elle se soumettait entiérement a la 
Tolonté, a la direction de son protecteur; elle était 
inéme désormais capable de se dévouer pour lui, de 
dominer l'impétuosité de sa nature s'il l'ezigeait. II 
n'y avait guére en son cceur que deux sentimenls, 
l'amour ou la haine. Elle ne savait point mentir, ni 
hésiter. La, elle s'abandonnait. 

Le trajet en cbemin de fer fut silencieux. On 
arrire au Croisic apres un délicieux Toyage, en sui-
Tant la cote, á travers les dunes émaillées d'ceillels 
sauvages, de chardons bleus, au milieu des marais 
salanls divises en petits bassins carrea, symélriques, 
étincelants sous le soleil comme autant de miroirs, 
coupés parfois par des terre-pleins oü gisent des las 
de sel que grossit sans cesse le rateau des palu-
diéres, franches luronnes aux jambes núes. 

Le lourd clocber du bourg de Batz interrornpt 
seul la monotonie de ce paysage, unique dans son 
aspect general, avec des tons de vieilles tapisseries 
jaunalres, releves ca et la par des scintillements 
d'eau calme. 

Mariquita observait tout avec étonnement; elle 
cherchait a se rendre compte des choses sans trop 
oser pourtant interroger ses nouveaux amis. Mais 
ses yeux parlaient. On y lisait le travail de l'esprit. 

Oeorges Martini s'amusait fort á suivre cet étrange 
el inlelligent regard. 

Le train n'était pas arrété que Perrine, qui atten-
dait ses maltres, se precipita a la portiére de leur 
compartiment. 

Elle s'empara ¡mmédialemenl de la Talise des 
voyageurs, en bousculant les étrangers qui sor-
taient en foule des wagons, et s'écria: 

— Mon Georges, n'aTez-TOus manqué de ríen? 
N'étes-vous point trop fatigué? Et Totre Unge, en 
avez-vous suffisamment?... Encoré un bouton de 
moins a votre babit I... 

Elle parlait, parlait sans s'arréter. 
— Et Monsieur? ajouta-t-elle, moins vite, aTec 

une déférence marquée, monsieur, comment Ta-t-il ? 
— Bien, bienl mabonne Perrine... répondirent-ils 

lous deux en riant. 
— Vous Toila chez TOUS, dans votre cber Croieic, 

mi vieille Perre, reprit Georges; TOUS TOUS reposez ? 
— Ab! bien oui... tant de monde a voir, c'est 

iiop! Je m'ennuie, d'ailleurs, á ne rien bricoler, et je 
pense que TOUS pouvez avoir besoin de moi. C'est 
décidément passé pour Perrine l'amour des congés I 
Je suis irop vieille. Vous étes mon univers, monsieur 
el Georges. Quant au reste, fréres, sceurs, cousins, 

des coques I (1), ajouta-t-elle dans son Iangage imagé 
de filie des cotes. 

Perrine n'avait pas encoré remarqué Mariquita qui 
marchait un peu en arriére, perduo dans le flot des 
voyageurs allant par bandes compactes á l'assaut 
des auberges du Croisic. 

On gagnale port etla fameuse jetee d'un kilómetro 
de longueur, éleTée jadis par le duc d'Aiguillon 
pour proteger les bateaux de pécbe contre les bour-
rasques du large. 

Un des fréres de Perrine était gardien du pbare. 
La vieille domestique avait tout mis au pillage 

dans la maisonnetle pour recevoir ses mailres. Elle 
avait preparé un repas succulent: homard, sardines 
fraicbes, crevetles,... tous les produits de l'Océan! 

La table était dressée au bord de la mer; le temps 
qui paraissait cbargé, la veille á mlnuit, était devenu 
admirable. 

Mariquita, cependant, s'était décidée á rejoindre 
M. Martini, malgré l'apprébension que lui causait la 
premiére entrevue avec Perrine. 

Celle-ci fut tres étonnée en Toyant la jeune filie 
qu'on ne lui avait pas présentée encoré, s'approcber 
de la barriere qui entoure le pbare, l'ouvrir et cn-
trer résolument dans la maison du garde. 

— Et qu'est-ce que cette lorie ? s'écria la servante 
slupéfaite de tant de sans-géne. 

M. Martini, que cette rencontre á l'improvisle amu-
sait, se decida alors á intervenir, craignant des com-
plications. 

— Mariquita est une enfant, ma Perrine, que Dieu 
nous a envoyée 1 dit-il simplement. 

— Ob 1 je TOUS connais, grommela Perrine, une 
malheureuse que TOUS áurea ramassée I...' 

— Dieu l'a mise sur notre cbemin, reprit M. Mar­
tini, et elle est la bienvenue. 

— La bienvenue I... la bienvenue!... murmurait 
la vieille entre ses dents. G'ótait peut-étre sur le cbe­
min d'un autre... et TOUS TOUS étes trompé... TOUS 
tendez la main a des gens que TOUS ne connaissez 
seulement pas. 

Et ce disant, tres bas (car elle craignail son maltre 
autant qu'elle le chérissait), elle allait et venait, 
prenant des s ervietles de toile bise dans le bahut, 
déboucbant des bouteilles de cidre, coupant du 
pain. 

— D'abord, ma bonne, cria Georges qui trouTait 
les próparatifs un peu prolongés, j'ai l'estomac dans 
les talons, donne-nous £ déjeuner, nous parlerons 
aprés1 

Mariquita, le cceur serréj s'était approcbé du qual 
et contemplait les vagues bleues qui roulaient les 
unes sur les autres, frangées d'écume blancbe. 

Georges s'approcha d'elle, seul, pour la premiére 
fols. 

— N'ayez pas peur, petite amie, dit-il de sa voix 
jeune, vibrante, bien timbrée, n'ayez pas peur! Elle 
est grognasson notre Perrine, mais le cceur est ci'or 
si la langue parfois ne vaut rien. Venez aTec moi. 

El i! entraína Mariquita qui faisait mine de Touloir 
s'éloigner. 

(1) Les coquea sont de petites coqolUes comestibles, 
sans valeur. 
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— A propos, reprit-il sans reflexión, quel age 
avez-vous done ? 

— Quinze ans, monsieur. 
— Quinze ans I répéla-t-il avec une surprise non 

dissimulée, quinze ans 1 
Puis, se parlant á lui-méme : 
— Quinze, six ou dix? qui pourrait le deviner? 
Enfin, 1'emmenant, il se posa devant Perrine qui 

faisait la cuisine et luí dit, en la menacant du 
doigt: 

— Tu sais, c'est ma petite camarade! el je la dé-
fendrai conlre toi. 

— Joli goút 1 pensa la domestique deja gagnée (elle 
ne savait rien refuser au jeune homme qu'elle avait 
elevé), joli goül I... la fée Carabosse I 

El elle remuaviolemmenl la poéle d'oü s'exhalaient 
de bonnes odeurs de maís et de beurre frais. 

Pendant ce temps, M. Martini observait en silence 
toute la scéne, sans perdre un délai), souriant dou-
cement. 

Mariquita comprenait les reserves qu'impliquait le 
mulisme de son ennemie et faisait la moue. 

Le retour des baleaux sardiniers qui revenaient de 
la pécbe, la tira, fort a propos, de ses tristes re­
flexiona. 

Tout en déjeunant de bon appélit, les commcnsaux 
de Perrine assistérent de leur place á un spectaele 
naulique qui conslitue une des allrací ions du Croisic. 

Celle course de bateaux á voile arrivant en llollille 
serrée, avait toutes les allures de regates achar-
nóes. G'élait a qui passerait le premier sur cerlain 
banc de sable silué á l'enlrée du port, et complete -
ment a découvert a maree basse. On apercevait deja 
ses contours, sous l'eau d'une belle transparence 
d'émeraude. Quelques cbaloupes, Irop lourdes, res-
taient échouées sur le banc. Les matelots se con-
tentaient de serrer pbilosophiquement leurs voiles 
et de casser une croüte tout en cbargeant sur le 
youyou le poisson qu'ils voulaient transponer a 
terre. 

Les bateaux qui, plus beureux, avaient francbi 
sans encombres ce mauvais pas, eniraient dans le 
bassin dü port pour se rauger le long des quais. La, 
se promenant d'un air imporlant, les agenls des fa­
briques de conserves, chargés d'acbeler les produils 
de la peche, feignaient une impassibililé absolue 
avant d'engager la lutte des encheres. 

. . . Les debáis commencent entre pécbeurs et 
acbeteurs, les paniers se vident, les pelits poissons 
aux écailles diamantees sont cbargés par ruonceaux 
dans les cbarrettes des usines. Certains patrons de 
barquea, plus exigeants que les aulres, ne veulent 
pas ceder aux conditions que pretendent leur impo-
ser les représenlants des fabriques, et vendent leur 
cargaison aux marebands qui l'expédient sur París, 
le gem/pte gourmand. Une centaine de femmes s'em-
parent de ce butin, et lemeltent dans la halle qui 
s'éléve tout prés du port avec la coquetterie d'un 
monument de style, portant flérement á son frontón, 
en dimensions exagérées, les armes du Croisic. Les 
sardines sont étalées sur des tables de marbre, resa-
lées, soigneusement superposées dans de jolies pe-
lites maunes, comme des bonbons fins dans des cor-
beilles de confiseurs. Tout cela est fait en un clin 

d'oeil, au milieu des chansons joyeuses qui s'é-
chappent du gosier robuste des ouvriéres. 

Celle anima tion plaisail a Mariquita el la distrayait 
de ses idees noires. En se promenant, aprés déjeuner, 
avec Georges (qui bravement l'accompagnait sans 
s'eflaroucner des remarques peu obligeantes que 
suggórait aux gens la vue de l'infirme), elle parut 
oubüer ses crainics de la matinée et l'algarade de 
Perrine. Elle se trouvait sous l'impression d'une 
quiélude bien douce aprés tant d'épreuves. 

L'air élait lléde et tout embaumé des senteurs bal* 
samiques des sapiniéres semées le long de la plagc ; 
la mer était calme; la limpidité admirable du ciel 
rappelait a Mariquita son ciel natal; elle se senlait 
envahie par ce repos de la nalure qui la remellad 
de toutes ses angoisses, de toutes ses fatigues des 
jours précédents. Poéle a sa maniere, la petite in-
dienne, en jouissant de ees splendeurs estivales, ne 
songeait plus aux incertitudes du lendemain. 

En regardant Georges, elle pensait qu'il n'y avait 
rien de plus beau au monde et que son pére M. Mar­
tini élail le meilleur des liommes. 

Elle renaissait a la vie. 

IV 

Georges, tout beureux, lui aussi, de cetle pro-
menade au Croisic, recevait de l'extérieur ees 
moindres impressions de bien-étre que saisissent au 
passage tous les artisles vraiment sensibles et ca-
pables d'oeuvres émouvantes. L'épanouissement des 
cboses, les grandes lumiéres, les paysages aux tons 
chauds el clairs le réjouissaient, le mettaient en 
verve. 

II Iraduisait ses enthousiasmes par des croquis 
bien enlevés. 

En arrivant au fond du village, demore l'église, 
ils tombérent, Mariquita et lui, dans une noce des 
plus turbulentes. On dansait des pas du pays, sous 
un hangar. 

De fort belles filies a la chevelure luxuriante, aux 
yeux bien ouverls, aux traits accenlués mais régu-
licrs, se laissaient entraincr par le biniou dans de 
vieilles rondes bretonnes, frappant la terre d'un pied 
peu léger, tout en lancant d'innocents quolibets a 
leurs cavaliers. Ces danses, accompagnées de refrains 
primitifs chantes par tous les assistants, avaient un 
caractére bien original. 

Georges prit quelques types sur son álbum. Peu á 
peu l'altention des danseurs se porta de son colé et ils 
se dirent eutre eux : 

— C'est un tirmm de porlraits! 
La danse cessa; aprés un moment de délibération, 

une paysanne au teint merveilleux de fraicheur, aux 
yeux bleus comme la fleur du lin, dont les naltes 
Mondes, épaisses, retenues par des épingles á brelo-
ques d'or, ne pouvaicnt teñir sous la coiffe de den­
telle, se détacha du groupe. 

Elle était vétue á la mode du Bourg-de-Balz : robe 
rouge galonnée d'or, tablier de soie bleue, corselet 
de velours noir brodé, croix d'or finement ciselée. 
C'élait une elegante, l'héritiére d'un riehe paludier. 
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Elle s'en vint foute rougissanle, d'un pas incer-
lain, les mains pendan tes: « de la part de la maride 
prier le Monsieur a danser. » 

Sans se rendre comple de sa proprc gaucherie, elle 
jeta sur Mariquita un regard de coimniséralion. 

Georges, toujours amoureux de ía couleur lócale, 
posa précipitamment son carnet sur les genoux de 
sa voisine, sans se préoecuper d'elle, et suivii sa 
belle cavaliére. 

SI. Marlini qui survint alors dans la foule massée 
autour de «la salle de bal, » s'amusa fort devoir son 
fils tournoyer dans la ronde cherchant en vain a 
atlraper le covp de talón bretón. 

Mariquita, des lors, perdit fa joie; elle vo.yait 
celtcjeunesses'aniuser follement sans que personne 
pensát a l'invitcr. Elle était je une, inais les plaisirs 
des autres lui élaicnt inlcrdits! Cholila, filie du 
pays des danses folies, elle scnlait bouillir dans ses 
veines le désir de prendíe part a ees réjouissances 
qui lui rappe'aicnt vaguement la samacuéca du 
Pérou et elle cornprenait qu'en se présentant aux 
danseurs elle serait grotesque... 

Comme elles saulaient les bretonnes aux coi (Tes 
blanches, comme elles étaient gracieuses, grandes 
et droites! 

Non, les sarcasmes des matelots no lui avaient pas 
été aussi douloureux que celte comparaison. Elle 
baissa la tele et, machinalement, semit a feuilleter 
l'albumde Georges. 

I lyavaitde tout : des silhoueltes de voyageurs 
taisies au passage, des paysages, des bateaux, le dé-
barquement du corps du capitaine a Saint-Nazaire, 
la plage, lVglise rustique; puis la, dans un coin de 
page, elle, oui elle-méme, vuc de profil! 

Au-dessous de eelte esquisse, trop fidéle, helas I 
était écrit d'une main ferme : 

« Notre trouvaille. — Indienne du Pérou. » 
Etait-ce ironic ou simple reflexión sans portee? 
Georges, pendant ce temps, dánsait une figure qui 

ne serait pas déplacée dans un cotillón mondain. 
« Montez la garde! » criailá tue-téte le gars qui con-
duisait la danse et toute lubandededéfiler, conduite 
par le capitaine armé d'un baton. Au signal donné, 
les danseuses, rompant la chaine, choisissaient pres-
tement leurs cavaliers et gare au capitaine s'il n'a-
vait pas cu la chance de pouvoir saisir « une dame» 
au milieu du lumulle. II était alors contraint de voir 
les couples valser autour de lui, monlant la garde 
en leur honneur, le baton aubras. 

II y a toujours un malheureux forcément. Georges 
dut, deux fois de suite, rester seul... avec son báton... 
k la grande joie de l'assistance. Sa bonne humeur 
n'en était point altérée, au contraire; ¡1 savait meltre 
tous les rieurs de son colé en accomplissant sa garde 
avec un sérieus imperturbable. 

Mariquita, en regardant ees jeux d'enfant qui lui 
faisaient envié, avait des larmes dans les yeux. 

Quelle triste vie sera la sienne! N'aurait-il pas 
mieux valu élre massacrée avec sa mere el mourir 
daos ses bras? 

M. Marlini s'apercut de son chagrín et en devlna 
facilemcnt la cause. II vint la chercher et lui dit dou-
cement, de sa voix sympalhique : 

— Nous n'allons pas rester ici jusqu'á la nuit 

á contempler cette noce, mon enfant. Voulez-vous 
venir avec moí faire un tour sur le moni Espritt 
Nous causerons un peu, cela sera tout aussi inté-
ressant. 

Mariquita acquiesca d un mouvement de tete et se 
leva vivement 4e son banc de gazon. G'était un sou-
lagement pour elle que s'éloigner de cette féte oh 
l'infirme n'avaii pas sa place. 

Les voyant partir, Georges courut á eux. 
— Pére, dit-il, on m'invite au diner de noce, je 

dessinerai la scéne. Je reste done. C'est une vraie 
aubaine! 

L'intensilé du regard de Mariquita, pendant qu'il 
prononcait ees mots, frappa le jeune hommc. II y 
avait dans ees yeux d'un noirdejais, un mílange de 
révolte et de douleur qui leurdonnait une expression 
élrangc. 

Georges considera quelques instants la cholita et 
se tournant vers son pére, lui dit á mi-voix: 

— Cette filie du Pérou a des yeux d'enchanleresse! 
Mariquita, qui avail l'oreille fine, repartit avec mé-

lancolie: 
— Le bon Dieu ne m'a donné que cela! 
Elle s'en fut done, avec son padre (son pére), 

comme elle appelait M. Marlini, jusqu'au mont 
Esprit. 

Cette colline, située auprés du port, est une bulle 
artificielle élevée avec le lest des navires qui venaient 
jadis, des pays les plus éloignés du Nord, chercher 
du sel en Brelagne. 

Du haut du belvedere qui surmonte la butte deve-
nue une promenade publique, le spectacle est in­
comparable au moment du coucher du soleil. 

Ce soir-lá le globe du soleil, comme une enorme 
boule écarlate en relief sur une massé 'de nuages 
cuivrés, descendait lentemeut vers l'Océan, rayant 
tout le ciel de stries sanglantes. De larges jets de 
lumiére s'élancaient jusque sur la cote, embrasanl la 
poinle de la Turballe et ses rochers á pie, nuancant 
de tons ambrés les pignons des vicilles maisons du 
Croisic, tandis que les carreaux des fenélres étince-
laient en rouge, semblables á de gros rubis. 

Au large, la mer était uniformément teintée de 
vert pále. 

Peu k peu le soleil s'abaissa dans les vagnes qui 
paraissaient ruisselantes de pierreries. On ne voyait 
plus que la moitié du globe écarlate qn'eniourait 
une aureole violet foncé. L'astre descendit, descen-
dit, puis sombra enfin en lancant dans l'éther un 
dernier rellet oblique éclatant, irisé de toutes les 
couleurs du prisme. 

— Regardez done! s'écria alors une paysanne qui 
s'était approchée de M. Martini et de Mariquita assis 
au sommel du mont Esprit. Regardez done! toici le 
rayan veril 

— Je n'ai ríen apercu... répondit simplement 
M. Martini. 

— Tant pis pour vous, alors! car ca porte bonheur. 
On apercoit parfois, sur les cotes et en pleine mer, 

au moment méme de la disparition du soleil dans les 
flols, une lueur verle se projeter sur l'cau. II n'est 
pas un matelot, pas une femme de nos plages bre­
tonnes qui n'attache une idee superstilieuse au 
rayón vert. 
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— Cela porte bonheur! repril Mariquita, niais nous 
n'avons rien vu... 

M. Martini, sans relever cette boulade, queslionna 
encoré la jeune filie sur se» parents, espérant aríiver 
a Irouver quelqu'iadice qui pút lui-permeitre de 
poursuivre fructueusement ses démarches en favcur 
de la pauvre abandonnée. 

Mariquita lui répondit tristement qu'elle élait súre 
de n'avoir plus de famille au Pérou. mais qu'elle corn-
prenait bien que M. Martini ne pouvait la prendre 
pour toujours a sa cbarge. 

— La n'est point la question, mon enfant, répli-
qua-t-il, et vous m'affligez en la posant ainsi. 

— Oh! si je vous ai offensé, pardonnez-moi, s'é-
cria la jeune filie avec impélunsilé, en faisant mine 
de s'agenouiller devant lui. 

II la retint en souriant. 
— J'airae volre pays qui, jadis, ne faisait qu'un 

avec l'Équateur, Mariquita, et tous vos compalriotes 
sont les miens; vous m'intéressez particuliérenient á 
ce titre. Si je désire vous remetlre dans votre milieu 
c'est que, hors de la, on souffre bien! 

— Je vous comprends, je vous remercie, je vous 
serai étemellement reconnaissante devant Dieu et 
vos décisions seront des lois pour moi! 

— Vous étes une bonne filie et mon oeuvre sera des 
plus fáciles, ajouta-t-ilavecunsourire provoqué par 
l'emphase de son interlocutrice. Perrine se chargera, 
d'ailleurs, particuliérement de vous; elle va méme 
commencer immédiatement son 'métier de gouver-
nante, car je pars ce soir avec Georges pour une 
tournée fatigante et ne vous emménerai pas. 

Elle parut effrayée. 
— Oh! ne craignez rien, elle vous soignera bien. 

Vous ne la comprcnez pas encoré et elle ne vous 
connait pas, mais la glace sera vite rompue quand 
vous vivrez ensemble; Georges et moi ne serons 
absents que quelques jours, nous reprendrons en-
suite la route de París. 

— Paris!... reprit-ellc avec admiralion. 
— Oui Paris, oü je reside pour le moment. Si mes 

recherches pour découvrir vos proches n'aboutissent 
pas, je m'occuperai alors de votre éducation euro-
péenne. Nous ferons, en tous cas, pour le mieux! 

Mariquita ne répondit pas, elle songeait. 
II fallut rentrer en villc; la nuit venait et enve-

loppait deja le mont Esprit. Le ciel commencait á se 
piquer d'étoiles. Dans l'obscurité naissante, on per-
cevait plus dislinclement la clameur de l'Océan qui 
baltait les gréves. 

lis se dirigérent, cette fois, vers la maison patriar-
cale des Pouldor, les parents de Perrine. La vieille 
servante tenait beaucoup á y recevoir ses maitres. 
Le pére et la more étaient morts depuis loogtemps, 
mais la soeur de Perrine et ses enfants les avaient 
remplaces dans ce pauvre logls qui appartenait á la 
méme'famille depuis cent ans bienlót. 

On dina dans une salle basse, au rez-de-chaussée, 
cur une grande table de chénemassif. 

Une armoire tres ancienne, aux portes naivement 
fouillées, la huche á pain de méme slyle et quelques 
chaises a doBsier sculpté, attirérent vivement l'ai-
tention de M. Martini. 

— Oh! monsieur Georges les a dó'á bien regardés 
ce malin, dit Perrine toute fiére cu succés de son 
mobilier. 

Elle se promeltait bien de fair-j une surprise á son 
fils en lui offrant, une fois rendue á París, quelques 
échantillons de l'art bretón, puisés parmi ses petites 
« richesses,» sa part d'hérilage. 

L'heure du départ sonna bientót pour M. Martini 
et son fils. Us allaient prendre le train du soir pour 
Guérande, ceile jolie petite ville qui a gardé ses rein-
parts d'autrefois, haules murailles de granit cou-
verles de clématite et de lierre. 

Quand M. Martini s'éloigna, Mariquita, qui élait 
restée sur le seuil de la porte, courut aprés lui, 
affolée, et Be pendant a ses bras, lui cria en os-
pagnol: 

— Si vous saviez comme j'ai peur. 
II la ramena alors doucement vers Perrine, fit a 

celle-ci un discours bien senti sur la confiance qu'il 
avait en elle, sur les devoirs que lui imposaient ses 
fonctions de gouvemante, el aprés avoir rassuré la 
cholita, aprés lui avoir proníis qu'il reviendrait 
bienlót, il partit avec Georges pour aller au chemin 
de fer. 

Georges avait du s'échapper furtivement de la féte 
afin d'étre exact au rendez-vous que son pére lui 
avait assigné 

A-YLicsoN ET A, MARÍN. 
(La stiite au prochain numero.) 

A ce numero sont joints la Gravure coloriée 472b 

Et une Feuille de broderies : Broderie pour costume rusre (petit garcon). — Deux cois et mancheltes pour pelit 
• garcon. — Plastrón soutaché pour robe d'enfant. 

Les patrons suivants seront donnés en Mai : 

Le i mai: Veste (petit garcon). — Gorsag«í robe de dessous de petite filie. — Corsage-voste bretonne pour 
petit garcon.' 

Le 11 mai: Corsage genre Henri II. 
Le 17 mai: Álbum de travaux. 
Le 27 mai : Feuille de broderies. 

Le Direcíeur-Géraní: F. THIERY. 

París. — Alcaa-Lévy, Imprimeur brevete, 24, rué Chaucha!. 
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Nouveau 
porte - man • 
naie vieil ar­
gent sur me­
tal blanc, ce 
qui le rend 
inalterable ; 
le dessus có-
teléetciselé, 
l ' in lér ieur 
en cuir fau-
ve, fermoir 
deux boules. 
Tres léger, 
remplace la 
bourse en 
m a i l l o n s ; 
prix : IB fr. 

Tfois chai-
nes de mon-
ire pourjeu-
nes filies et 
jeunes gar~ 
cons.—Cnai-
ne royale 
en véritable 
argén t imi-
tant le vieil 

4038 

Bijoux de [iremiéro communion de la maison Senet, 35, rué du QuatreSeptembre. 

argent. — Fleurs de lys repliées par un anneau arlis-
tique et solide, sans envers ; 15 fr. 

Chaine de monlrc Directoire en véritable argent 
óxydé; appliques en or rouge vrai. — Se compose 
d'anneaux plals relies par des anneaux en or el se 
termine par un anneau et un portc-mousquelon; 
19 fr. 

Chaine marguerite formée de mignonnes nnrgue-
rites en metal vieil argent a coeur doré, a double 
face: se termino par un anneau a passer dans la 
boutonniére et un porte-mousqueton; 7 fr. 50. 

Bracelet assorti, souple, en vieil argent. — Les 
marguerites a coeur doré sont souples. Ce bracetel se 

ferme par un nouveau genre de fermoir qui permet 
de le mellre a la grosf eur du bras. Une médaille 
Saint-Georges fait pendeloque; 7 fr. 50. 

Grande médaille-écusson de 4" communion en argent 
véritable. — D'un cóté, la Sainte Table avec Pinscrip-
tion: a Souvenir ». L'autre face, avec écusson pour les 
iniliales et les trois places marquées pour graver 
les dates ; 8 fr. 50. Les trois ínscriplions, 3 fr. 50. 

Tous ees objets sont expédiés franco a partir* de 
20 fr., en valeur déclarée et paquet recommandé, 
contre l'envoi d'un mandat-poste conienu dans la 
lettre de commande. Au-dessous de 20 fr., ajouter 
75 cent, pour les objets en argent, valeur déclarée, et 

*86" 
Plastrón en tulle brodé 

avec brelelles et col drapé 
pour jeune femme. 

De Mademolselle Thirion 

50 cent, pour les autres, en paquet recom­
mandé. L'expédition franco, contre rembour-
sement, á partir de 25 fr. 

Plastrón en tulle brodé. — Le plastrón, drapé 
transversalement, est cerne par-une fine pas-
semenlerie perlée arrétée aux extrémités par 
un macaron en passemenlerie perlée; au bas, 
une frange perlée inégale. Brelelles en tulle, 
reliant au plastrón le col drapé qui se ferme 
a gauche sous une passemenlerie. 

Cor.sage en gaze plissée avec paites en soie de 
fantaisie. — Dos plissó et ajusté. Devant plissé 
á l'encolure et a la poitrine, a quelques cenli-
mélres du bord fiisotlant qui fait basque. La 
parlie non plissée comprise entre la poitrine 
et les plis de l'encolure forme comme un 
bouillon. Les paites se disposent par trois sur 
les parties plissées; paites doubles pour la 
taille, simples pour l'encolure en parlant du 
col dioit qui recoit un nceud en ruban. Haut 
de la manche plissé avec paite, le bas serré 
par un poignet piqué d'un noeud. 

í.872 
Corsage en gaze plissée avec pattei 

en soie de fantaisie. 
De Mademoiselle Thirion, 

47, boulevard Saint-Michel. 
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